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Le lien entre le sportif et la médecine du sport 

 EDITORIA ( J.Lacroix  )    La grippe, ça dure huit 
jours si on la soigne et une semaine si on ne fait rien.    
Raymond Devos 

  Pour trouver la totalité des lettres médico-sportives.                                             
http://www.eden-energy.fr/ledocminforme 

        « Raconte -moi, grand -mère, grand -père, l’histoire de ta vie  » 
LE PREMIER CADEAU DES PETITS ENFANTS A LEURS GRANDS  PARENTS :  
L’album « Raconte-moi grand père, grand-mère » vous  tend ses pages. 
    UN LIVRE POUR RACONTER SA VIE ET SOUTENIR LA LUTTE CONTRE LA MALADIE D’ALZHEIMER 

           http://www.histoiredetavie.fr/ 
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A l'issue d'une réunion sur la grippe A 
organisée au ministère de la Santé R. 
Bachelot a reconnu que la fin d'année 
sera "difficile dans les hôpitaux" .On 
sait qu'on va évidemment affronter une 
période difficile à la fin de l'année avec 
les week-ends de Noël et du jour de 
l'an". R. Bachelot a rappellée que ces 
réquisitions ne devaient pas dépasser 
deux vacations par semaine. L'hôpital 
tolère mal la vaccination" (contre la 
grippe A) alors que quatre grands 
noms de la médecine hospitalière 
dénoncent dans un appel, le dispositif  
mis en oeuvre. "A quoi assiste-t-on?   
A une improvisatio !                          
On cherche à la hâte des solutions de 
fortune. Huit mois d'information sans 
cesse répétée pour en arriver là.                         
Situation abracadabrantesque ou des 
centres de vaccination sont ouverts à 
côté des hôpitaux eux-mêmes exclus 
du système, alors que pour 
fonctionner, les centres font appel aux 
internes qui, s'ils sont des praticiens 
en formation, n'en sont pas moins 
nécessaires à la vie hospitalière. 

�������
������������������
�� ��
���!����� �
Le cannabis est la drogue la plus utilisée et sa perception courante comme une « drogue 
douce » est particulièrement fallacieuse, vu la gravité importante de ses ravages. Notamment 
pour la santé mentale, et même en l'absence d'une association à d'autres drogues 
considérées comme plus « dures ». 
Plusieurs études ont démontré qu'une consommation de drogue(s)                                                      
précède souvent la survenue d'un épisode psychotique inaugural,                                                                                                 
parfois de plusieurs années, et cette observation                                                                                                      
vaut notamment pour le cannabis.                                                                                                             
On constate en outre une association significative                                                                                       
entre un usage de cette substance et un début plus                                                                                    
précoce de la psychose : ce phénomène est                                                                                   
particulièrement préoccupant, vu le pronostic moins bon                                                                                                                  
d'un déclenchement plus précoce de la maladie. 
Ces données alarmantes vont donc complètement dans le même sens que la mise en garde 
angoissée de l'Académie nationale de Pharmacie contre la banalisation accrue du cannabis 
en France.. La meilleure prévention de la schizophrénie, c'est donc de s'attaquer résolument 
à la « pandémie cannabique», selon l'expression explicite due au Pr. Roger Boulu (1930-
2008)  
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Les chiffres présentés par Michael Selden dans l'édition de septembre de l' American Journal of Medicinesont assez 
effrayants : les joueurs de football américain sont plus à risque de mort subite que la population normale. Et ce n'est pas 
lié à la mort subite classique de l'athlète, explique-t-il, mais bien à l'énorme prévalence du syndrome métabolique 
observée dans ce sport. 
Effrayée par l'augmentation des cas de mort subite sur le terrain de jeu ou à l'entraînement qu'il a effectué cette enquête 
auprès de 6 848 joueurs retraités qui avaient évolué en compétition entre 1972 et 1988.                                                               
Son premier constat était pourtant rassurant puisqu'il avait constaté que la mortalité                                                                
globale de ces athlètes était réduite de 46 % par rapport à la population générale.                                                                                     
Mais en analysant les chiffres d'un peu plus près, il a remarqué que les hommes                                                                                  
de ligne ( lineman) défensifs et offensifs (ceux qui vont au contact et lancent le ballon)                                                                         
avaient un risque cardiovasculaire au moins trois fois plus élevé que les autres joueurs                                                                            
(ceux qui sont censés recevoir le ballon), et que les « linemen» les plus costauds                                                                                    
(64 % de cet effectif) avaient un risque 6 fois plus élevé de morbi-mortalité                                                                                                   
cardiovasculaire que les joueurs de poids et « calibre » normaux. 

Après avoir analysé une étude comparative préalablement effectuée qui montrait que                                                                                 
les joueurs de football américain décédaient deux fois plus souvent avant l'âge de 50 ans                                                                     
que les joueurs de baseball, il s'est alors attaqué à la seule variable de risque à laquelle                                                                      
il avait accès, à savoir l'IMC de ces joueurs, pour constater que 28 % des joueurs de football américains obèses décédaient 
avant l'âge de 50 ans. Mettant cette observation en parallèle avec une autre étude effectuée par son équipe (2) et qui montrait 
la très haute prévalence de syndrome cardiométabolique chez les joueurs en activité, il attribuait ces décès prématurés à une 
adaptation cardiaque précoce à un excès pondéral « spontané » ou provoqué.    Dr Dominique-Jean Bouilliez 

 

 

 


